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CALENDRIER POUR 1859. 



Lettres dominicales. . 



Lea 16, 1 8 et 1 9 mars. 
Les 45, 47et 18 juin. 
Les 21, 33 el 3i septembre. 
Les H, 16 el 17 décembre 



L'ASCENSION . . 
La PENTECOTE. 
La T.i-nri .... 
Lk Fête-Dieu. . . . 



FÊTES CONSACRÉES I 



PAyuKs, rote v.xhik. 

L'ASCENSION, id. 
La PENTECOTE, id. 
La FÊTE-DIEU, id. 



L'ASSOMPTION, I 



Pustexu. . . Le SI mars, il 3 h. 99 m. du malin. \ 

t.ri. Le. 23 juin, a 0 11. 1 C m. du malin. ( Tcm| 

Aokhike ... Lu -2:1 jcpu-uibro j 1 II. 19 ni. du soir. 1 de 

Hiveb 'Le 22 décembre ù 8 h. H m. du matin. } 

ÉCLIPSES. 

1" Lo 3 lévrier, |i;islie!!p du snti'il. viiihl,! à Paris. 

2" Le 17 février, 0Lli[i=f toljli' do lim, invisililo ,i Paris. 
3" Le 1 mars, iVH|>.i: [><l: L ic-Lli- di> wilcil, in-. i-iM - :< Taris. 
1° Le 29 juillet., irVipn'. [ur ii^lli.- ik; ;oiVil. nuisible □ Paris. 
S" Lo 13 août, éclipse ïhîïlIlî iio luiie. invisible, ii Tari.;. 
6' La 28 aoûL, la-li^-e parlii-lk: il.: soleil, imi.ihle il Paris. 



qui il commence le I 3 sojil.emlii-o I -Si; ■> 
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K FÉVRIER. c5p?l 
LES P01SS0SS. |( , jo „ n ln , Ls ,„i j r - a ,„.,„ mniïn ,| 41n.lt Kir. 

PlnvMn. (Leïtutloiiditn* sd. il et ,1,. lu kuw.p. IB.l 17.) «loi» dts PlolM. 








Kl'IllilllLlllIlliS ML'SKMl.ES. aïs. 




jeudi™» 
«udi (S 




i ■■ n|inS..-nl, -1 "i r l. IV*|.L.-, '■]/'. h" r- M . 1 :- 1 1 _ ? ï? 'J 

tùmanco ■■■■ r ■ i ' ^ ■<:■ . on. » 

l'aimée i'AnloiBo Iliiicbi k Pn;ud. 1 710 
i-rtprts. deliMvclte, ibiS.- ■ 1" r.;ir. : ... .1- llit-ufi n.-. iSJti 
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OBSERVATIONS 

SUR LES SAINTS DU CALENDRIER. 

0» sa plaint souvent de m. pas [rmivpr [Luis le ralcmliier- suu prénom nu celui di- 
personnes auxquelles on s'imérts-ii-, i.'.i.i intoiiu'nicni rst n'rl; il lient h la nuccssiU' 
de contenir la liste des saints datis une colonne étroite uù il un peut entrer iju'uei 
ou deux noms par chaque jour. A lin d'y rtMiéilier, l'i-ditcur <li; [' Mui/ihikIi munie/*/ 
publie un petit volume contenant une liste complète des noms à choisir pour le 
bapleine; chacun d'eu* iM iictimipaaiii d'une explication sur le siunt , de la signi- 
fication du nom dans la langue originaire el de lu [Uile cviuie de la fêle. Outre les 
noms de u t I \ [ lu ol noms 

saluls, sont admis dans l'usage. L'ouvrage est complété par des considérations sur 
l'histoire du nom ut iur I " :j r l du rioiiuiiur. Cu liuo est intitulé : 

LEO NOMS DE 3i?"SKB 

nOUEHCUTDBE , SIGNIFICATION, mSTOIltE , 

Art de nommer. 
Par LÉOK SCOTT. 

Un joli volume ïti-lfi. Pril ; 1 fr. ; par la posta, franco, 1 fr. 50 c. 
Se rend chez loin les Libraires. 



FÊTES PÀTHONÀLES ET CBiMPETRES DES ENVIRONS DE PARIS. 




KcU. lK»tesqiutonit*niiel)norsd( JiiriMine sniit rai.im-. i: wr.tf i)i rLçaK ltfiru.fl.iil uuibcU 
:- Jn:iil,lit. sul.l:s:i;iscs .; :,u::L m I j :j 1 1 . .-ui^i.l II, r:ï.i,.a liiiJlLï. 
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LEVER ET COUCHER DU tOU-AL 
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ET DE LA LUXE, TEMPS MOYEN DE PARIS. 




MINISTERE D'ETAT, 

PLACE M CAHUOUSEL. 

S. Eie. M. Achille FOULD (G. Sénateur, Ministre d'État et de ta maison 
de l'Emperenr. 
Dl vivlan 4c» Thé&lra. 

M. Camille Douctr (0 char de division. 

Théâtres de Paris.— Conservatoire im|>érial do^musiirae.— Écoles de musique des 
iiilos iiuï ailleurs cl arliy-tL'S — ElLi'iii!rii;;i'[nt>Ti'.i a ïarl rnuïiral. — 

Caisse» des retraitas « pensions do Conservatoire. — Eiameti el autorisation des 




chaque muée l'Académie àa briui-irti eniole 1 Bonie. am frlis de l'État, lin coTupMlliMrdl 
iirasiqus lorli dn Coasemloire. CtU (Ile qui Jute la compDiIllom dea ëlcvcs « qni prgrllioe 1er 

Premier grand pris. — M. Sam'iri Divin. i'\b\e. <)<• Mil. F. iljiévy cl b;-.zin. 
Btuiciime grand prii. — M. Cniaonvam, élève de M. Lebarne. 
.U.ufion fwiiorntfe. — M. Pilleves»s, élève île MM. Cprafa et Bebsr. 
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CONSERVATOIRE IMPÉRIAL DE IDSULDE " 




il) L'JJfla™*, 



; de 185* (p«e tsj cunliem l'holoire de rat claMisicmait. 



CONCOURS DU CONSERVATOIRE. 



LISTE DES LAURÉATS. 



iinlialH IN [il .111 1 :. :;[ -il lu Ijum .Ii'- lauiT.l!' viU If! Lf.iîijk! <>■<:- |ir ( ,n<sull! :Li 

.-st.l.j. in.fi-il fil i>m>r ilalifli .1.- [|-.:?fMiir-,li, LVIi-i-îf.Hnif.'.— (In li':i l«r lu, II. lut I.- ji 
|ll)Ur 1<!S CllECS qui ll'l 11 Ollt qUUIl 5t!Ul. 



Petit [J], Bourdon [J], i 
COBTI 



..M.Chauvel; 3-acc , SI Salomé. [A, T.] 
iï, M. Diibo 



M. Paladihle; 3'acc, M. Pilli 
S" pris, H. Diémer; I" ace. Si. !ii 



■i- prix. Si. Diéitior; I" si i-. . M lh; f , y- . M. ]!. inurilr: ■ :V- ii.v., M. lliii inl. 

— CInm; -(.-s JViutn.'i. I" [iris, M"' Uai-al, ; 2" prix, M"' Duiliays-Slrifred lit'!: 
J«acc.,l! l "BoLir i ;coi3{AlirnM [ni, r ntc. Jl"-'. M oui; in [H; ; 3' net., M"' Sdmab. [11]. 



SolMSce. — Claijc iîm Arm.mes. )=" priï. MU. Vygen [J], Lcewenllial [Jj, Sois- 

i-i'iii. (Dur. 1 . Scui-iran , lV.r. .j : î-'pm. '1 M . Diiv,] S . ( i l>si j . . i::.m;:„i II . 

]-> à,:, 11 M. (iMloIrmd '.S . ITaTc-n i" ,iff., SIM. Jo.v ll : . J(Liiir.ui] 'Dut.?. 
t'KC, 11M. M u-.Ufi -", Allunisr.l "-1 — Cî. ries r. wi;i.-t. I'" |im. M :i ■ [Wiiïfv, 
HaroWiii Ï É [Loi) ', Hivoirard M.,!, . liourJ. n T,]. Dtuo :U.P] : i" tiri-,, 11 11 " SI tiré- 
1aud[Lar.l liov L) , Abnïsi-r Lcb. , Isl.rarii M . I i«z.--«l : M-Î-" ; 1 *"a..:o., ll' : " li.sr.iiso, k . 
Poinlousv[B],Ri!n)i"]rï[M-1", HaLior r G:; i" noir. , W"' Y,Y,i |D], Baux [GJ, Ovazza [Bj, 
Clwel [B]; 3" ace., M"" Charpentior ' Lcb], lliivii, [..-l- , Ihmii.l Gl. Duvinage [Lel>], 
Itoulle [i!]. 

CONCOURS I 



" pris. 11. Hayet [R] ; 2" prix, M. Tcscliard [H! s 
Prat[Font.) ol M. Boulines [H] ; î' ace, SI. Pé- 



Î-- pris, M 11 ' Brouillé il'.iu. ut M l; ' l.i1;dioiit;r | Il . 
ll :1 - Guillsol \<ï\; i' jiso , M' 1 " Linileiiiii'irmsr il." 
Il" Prwt [M Je! M"' ItogciT.i] -l'uni.'; 

Fl.no. — ('.'a.™ il.-î ji m." ti.es. I'" prix. M. l.i nir.il 
M. Kieman; %< ace, M. Heuri Entmaa'uel ; 3" acc 
k ii'- éli....ca ;!« M SLincuiilii. . 
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CONCOURS DU C0NSEBYiTOIHE. SI 
Vioto,. — 1"prii, M. Gros [M]; 2' prii, SI. Hylesnisti [A], Sf. Marchander.] 

I"acc, M. Magnin [A]; 3-acc„ M, Léri [Aj; 3' ace, Weingaortner [A]. 
Vtoloncblle. — Pas de r'prii.S'pris, M, Bernard i FI : 4" ace, 11. Brindeau [VI; 

2' ace, M. Ladousse[F], 

Fine. — 4" prix, M. Larnattre; S* prix, M. Thorpc. 

Hmibois. — 4"prii,M. BoulTard; g' prix, M. Vallois; Cacc., M. Leroy ; 3" ace, 
M. Foucard; 3* ace, Paqaat. 

Cumxism. — 3' prii. M. Pinon. 
LUssos. — 1" prix, M.Caron; î- prix, H. Scubert ; 1" ace, M. Obscur ; 2* ace, 
M. Thtllant; 3' ace, M. Vorneuil. 

Cos « pistous. — 2 1 prix, M. Barthélémy ; 4" ace, M. Bulot. 

Tnimm. — 1" prit, M. Saint-Jaconne ; 2' prix, M, Monsen ; I " ace, M. Vilt. 

Tioubose. — 1" prix, M. Gouiraud: 2' prii MM. Satire t et Vomou ; 1" ace, 
M. Dervellebichot ; 3- ace. M. Guillabert; 3' ace, M. Austry. , 

Cdibet» pistous.— J»prii,M.Rauski; 2° prii, M. Barbey \i" ace, M. Hollynger. 

Sixopnese — \" prii, MU. ilain et Hjimnnd: '-' prix. MM. LinRard et Duprc- 
mont; V ace, M. Cuevassieux; ï'acc, M. Marchand ; 3" ace, M, Jalaberl. 

HminsB. - ■ l Mr prii. M. tiufliindL -' prii", MM. D'.im.irrpicfto et Viont; I" oce, 
M, Huymnin; 2' ace, M. Niudîianl; :t« ar.™ s ., M. r, („1, ;1 «.> t. 

Opèsa. — Claue dts Sommes. Point do I" prii. 2' prii. MM. Rondil al Périé [0] ; 
M. Frat [Lj; 1" ace, M. Havet [1>1 : ï' ace, M Htiuijr.es [DJ. - Cln sjc dts fpmmcs. 
("prii, M"" I.efraïKins "IV : î' prk, M 11 ' Lirlui-r I. , M 11 ' rv^'rSv; |D ; ; t ' tu,., 

M"" Dumestre [D] ; S" ace, M"" N. 

Ori»i-comgoE. — CftMleilef Aomm«t. ("prit, M. tïtont [Morin] , S'priX, M. Boudit 
fM.-S.]; I" ace, M. Martin [Mer in] : M. VenlelM [M. -S.] M. IV:rLi; [Lagnl cl Mcrin]: 
r ace', M. LrjlafLa^l.] : 3'jce, Jl Arnaud [M.-S.]. — Claîsa asa fimmd. I"pm, 
M"* Brouillé [M. -S M"' Cordiur ir.a^i <■■■ M.inji' : ï= pris, M 1 " billard [olorin] 4" ace 
Jl !l " Gauthier [M.-S.] ; 3' ace, M' 1 ' Trost, [M.-S.]: î' ace. M"' Cazat [M.-S.] 



SUCCURSALES DU CONSERVATOIRE DANS LES DÉPARTEMENTS. 

M. Tuoms (Ambroiso) inspecteur génial, résidant à Paris. 
LILLE, érigée an succursale en 1836. — Directeur, M. Miiokieï. 
TOULOUSE, érigée en succuraale en 1840. — Directeur, M. MIiiel. 
MARSEILLE, érigée en saccursale en 1314. — Directeur, M. Mo™,. 
METZ, érigée en succursale en 4811 . — Directeur, M. Moeiih. 
DIJON, érigée en succursale on I 845, — Directeur, M. N. 
SANTES, érigée en succursale en I8i6. — DirecLeur, M. Bbeslei. 
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MOUVEMENT MUSICAL. 



fSSÏ— J8*S. 

VÀ',1'. 118 question que s'adressent les esprits 
\- f prooccupe vivement est cello-ci : somme* 

ou louchons-nous à ta décadence? La musique a-t-elle dil 
«ce Meyerbeer et Itossini, ou son premier avec 
ilianl Wagner et les novateurs d'oulre-Rhin ? Question ardue et 
résoudre. Pour no parier que de la France, je crois — el 
) il dire! — je crois tjoc. s'il f.mt ci: ju r -i! par lus icuvres 

nijnt cl si [MiifoiniéniiTil depuis un siècle, ne peu! plus 
le da maigres épis. En effet, voyons un peu quels noms 

Supposez Meyerbeer. Auber, Halévy disparus, — nous avons déjà perdu 1b regret- 
lablo Adam, quant à Rossini, il est mort depuis qu'il a brisé sa plumo, — que nous 
reste-l-il et que voyons-nous poindre? Je no dirai pas: personne, mais je dirai ; il tn 
ni jusqu'à iroisqueje pourroii «1er. 

Pour bien faire comprendre notre pensée et ne pas êlre taie de rigorisme et de mau- 
vaise humeur, il faut prouver ce que noua ivangoog, C est ce- que nous allons essayer. 

Ouello est la véritable essence de la musique? La mélodie, léchant. Que fait le mu- 
sicien quand il compose? Vivement impressionné par une situa lion, il se met à son piano. 
Son cerveau bouillonne, ses doigts courent fiévreui sur le clavier, il sent venir le Dieu, 
il tremble, il frissonne, et sons l'empire du démon qui l'agile, il trouve une de ces 
phrases merveilleuses, il écrit une de ces pages sublimes qui élcctrisciit une aallo et qui 
arrachent des larmes à tout un audiiui™ transporté. Alors vous avez la Prière de MoUi, 
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21 ALÎUNACH MUSICAL. 

lo trio do Guillaume Tell, la Bénédiction dei poignards, le. quatrième acte du Tro- 
catan, ou, dans un ordre moins élevé quoique aussi touchant, l'air de Joseph ou ta ro- 
mance de Blondel dans Richard. Muis soyeï bien convaincus que ces hommes presque 
divins qui ont ro;'.tdu r.el de -i [h-i-oicuv dons. av.ùcnt aas-i en |>ir:ii^ii tutu ru q fi peut 
les faire fructifier: ta l'ji ia pin.- vive d.us l'art, ta convielion, ta sensibilité, l'enthou- 
siasme. Weber, Mozart, Gluck, Beethoven, Cimarosa, Paesiello, Pnruora, Jomelli, 
Pergolèse, Haydn, Bach, avaient en eux-memos une vois qui leur disait: "Lutte, souffre, 
meurs, s'il le faut, mois travaillai Supporte la misère, les humiliations, nourris-loi de 
ti-.i larmes, pauvre ixtrid liîione mL.runnu et outrai-e. nuis Iravadlc! iiien L'a f;.it 
grand, Dieu fa donné le génie, c'est une croii parfois lourde à porter, mais sacho tout, 
souffrir pour accomplir la mi-sion. la si les cou ton parai us t'abreuvent de leurs dédains, 
la postérité se découvrira devant ta statue, g 

Et Sioiarl, et>Vebcr, si Haydn reprenaient ta plume, relevaient leur tète pSlie par 
la douleur, et écriraient Daa Ju-.iu, l-et'jsehvU et fri Création. 

Voilà les hommes d'autrefois et voilà leurs Œuvres. 

Où sont les hommes d'aujourd'hui et où sont leurs travaux 1 Quels désirs ont-ils ? 
Quel but se proposent-ils? D'où sortent-ils? Où vont-ils? Jo vais vous le dire. 
Ils demandent tic l'aip::!:il -jivorit oit un c:l ^'ne le [lias. 

Orlo Ihéâtre don nant des droits d'auteur fart élevés, ils se disent: faisons du théâtre, 
composons des opéras à la douzaine. Ils n'ont plus la patience d'attendre que ta Muse 
cède à leurs caresses; quand elle refuse, lasso et faii.^uL-o. ils l.i viuleu: : 

Delà ce torrent do productions insipides, absurdes, incolores, ennuyeuses, inutiles 
et fatigantes, qui encombrent nos théâtres depuis tant d'années. De là ce déluge de misé- 
rablas petits compo-iuar.- sain taleat, prij'.eatieus. erevaat il orgueil, qui, chargés de 
partitions nulle; et idiotes, eneunibrrn 1 . les antu'hambrus rie.; directeurs, ci qui courent 
de l'Opéra a l'Opéra-Comique, de l'Opéra- Comique au Théâtre Lyrique, du Théâtre Ly- 
rique n:\ r.o')]"fc.-l'ap-irrs, e! tlis IJ-.i 1 1 fTi-s - P:u- i h I ej .s au:. Folicf-N'.jm elles, où ils an-î- 
vent fourbus et haletants, attendant et demandant une audition qui le plus souvent 
leur sort do convoi. >i tous sinisaient ainsi I Mais lieaueeup parviennent encore à se 
taire jouer, à forée [l'intrigues, île cabales et d'nlisessious;. IV ià ees soiri'vs déplorables, 

plus étranges et les sottises les plus monstrueuses. 

Un autre défaut encore de l'école moderne, c'est le bruit. On pourrait l'appeler 1 école 
du vacarme. Mous lo moindre pvetev.e nu mus assourdit à coups do grosse caisse. S'il y 
a, on scène, un jeune berger qui chante ses amours, il est bien rare qu'on n'entende 
pas à l' orchestre Ijd rae.issctner.ts des bines, Irjduils par les tromlwjnes et les opbi- 
cléides. Ce n'est pas ainsi que les grands maîtres procédaient. Ils sacrjâaient avant tout 

cela. Si Mojart eût chargé sa partition de '.rumbunes, il n'aurait [ai; abintu cet eil'et 
terrible de l'entrée du commandant. L'audi tour qui s'est doucement laissé aller aui sua- 
ves accents d'Elviro ot de Zerline, frémit alors à cette foudroyante explosion des 
cuivres. Mozart, en grand compositeur, avait bien compris cette loi des contrastes, sans 
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MOUVEMENT MUSICAL DE L'ANNÉE. 
laquelle uni! iKiivre inusicali- ii'eï. plus qu'un chaos, où Torpille assourdie ne distingue 
rian. Les compositeurs qui suivent la route contraire, nous font I effet de peintres qui 
n'empkiiora.L'nt ni los ombres, ni lu clair-obscur . Voyez-vous d'ici II 1 ; jolis iabloam ! 

Malheureusement notre écolo moderne no possède pas et no veat pas posséder celle 
sobriété qui lui semble de la sécheresse. Elle prend le bruit pour l'effet et, oubliant h 
mélodie, prétend nous plaire par de broyantes combinaisons. Il ne manque plus dans 
nos orchestres que des canons et des ohusiers. Espérons que cela viendra et qu'il y 
aura bientôt au Conservatoire une classe d'artilleurs. 

Ces tendances de l'école moderne établies, passons au bilan de Tannée musicale 
1857-1 858. Hélas I Elle a été bien stérile, celte pauvre année, Il y a eu, comme dans 
le paradis, beaucoup d'appolc! es [nu d'clus. Cm imputons pur l'Opéra. 

Signalons la reprise du Cheval de brame, d'Auber. Nous no dirons a ce sojot 
.(u'une chose: certes la musique du mahre est gracieuse et charmante, mais quand l'o- 
péra a la Mutile qui est un magnifique chef-d'œuvre, avec toutes les proportions et 
toutes les grandeurs du genre, pourquoi nous spporle-t-on les farces et les buis do 
l'Opéra- ComiquB, qui font dans celle vaste salie uno bien pileuse ligure? Kendons a 
César ce qui est a César, et laissons le Ciiouol ris troiiw à T Opéra-Comique. Le grand 
événement musical de l'année au même tliéStvti, c'r-si Tapjiaiiii'in do lu U;:y fcVri'.' , 
cinq actes de M. Halévy. 

Nous devons a M. Halévy do charmants ouvrages et un chof-d' oeuvre: la Jaite. 
Nous avons lapins hauts estime pour ce maître, mais cela ne doit point nous empêcher 
d'être sévère, au contraire. 

Eh bien, c'est à regret qm> mms 1 ■ [lisons, nous sommes sorti de la Magicienne désolé. 
','est qu'il n'y a dans cette qtuiuiiù du ciiovjrs, do duo;, do romanes, do Iiil'iIos, rien 
qui soit digne d'flalévy, sauf une romance que chante li n " llorgtii-Mamo. Où sont, 
hélas! ces admirables mélodies de la Juive, de la Berne ris Chypre, de Charles VII Ya-t-il 
un seul air, un seul motif qui vous frappe? Toui, j'.isqif.uiN airs do iiallet, est écrit dans 
on ton'grisitre el terne, qui vous pèse comme un cauchemar. On désirerait, de temps en 
temps, voir sadélacber sur co brouillard quelque phrase étincolaoto, quelque chant mé- 
lodieui, maie rienl rien !... Du bruit, un orchestro assourdissant: tout ce que la science 
la plus profonde peuldonner de Sinanio.s rniiilminisiins rien de co que l'inspiration vous 
chante dasavoii di'.ira, Tniiicueioeiu, es-.-ii nécessairt do déranger trois cents person nos, 
do; clianlours, dos décorateurs, dos musiciens, do dupeosoi cent ou cent cinquante mi Ile- 
francs pour mettra en seoiio 11:1 nu wagu aussi aroui. av. ^ si vida? On u ou égard au nom de 
M. Halévy, et on lui a joué sa âfuaicùnme. C'est un mauvais service qu'on lui a rendu. 

L'Opéra nous a ensuite olfert un ballet : Sacounlata. U. Théophile Gautier, un vrai 
poète, en a fait le livret, j'allais dire tes paroles. Si. Ernest Rayer on a écrit la mu- 
sique. M. lloyor, qui est un musicien sérieus ot d'un réel talent, a traité ce sujet indien 
avec beaucoup de couleur. Ses mélodies sont simples, franches et d'un bon caractère. 
Madame Ferraris, chargée du rôle de Sacounlola, l'a dansé en digne émula de Taglioni, 
Elle a été parfaite. Les décors et la mise en scène sont splondides. 

L'ouvrage lo pins important que l 'Opéra-Comique ait monté cette année, est le 
Quentin Durtcnrd, de M. Gevaert; il nousélaït déjà connu par Iras ouvrages donnés 
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au Théâtre-Lyrique : Gtergeltt, le BiHat âe J/nrjueriK et les Lmatilerrt. Enfin, 
Quentin Darward est arrivé, raréfié h. uno uru:cc du trombones, lie trompettes et de 
tambours, qui ne serais peut-être pa. .Fv| ].i. l:l' à l'U:>ér;i. n ai* que nous déplorons ,i 
l 'Opéra-Comique, le théâtre de Gretry, de Hoieldieo el d'Auber. Le premier af le est le 
meilleur lté tous, li y a là deux uit [rois morceaux forl bieo Imités, entre antres, uno 
ehar.Siin linur-iiii/rHinne. S.-'. -cernai acte renferme îm a^srz naïuv.iis c.ir que clianle !•.»! 
bien mademoiselle îoularl. Ensuite arrivent les cuivres, la grosse cavalerie, el en 
voilà pour le reste de la pièce. On voit des gens qui tirent leurs épées, qui routent le* 
yeux, qui sedéfieut, qui crient à tue-féie ; ce. no Hmit que bruils Je niii'a.isus. qi:c tem- 
pêtes. i|Lii' ■,.nifera!:.'ns. ,\ii liiiicB'i; soiurr.es le I.: IJ-iim fu'uucJn el du ÎJomraonmr f 

I;n somme, (Jufnfûi Dur'cnrJ ;i réussi, i! i i malin; les défauts, de réelles qualités 
dans cet ouvrage, surtout une grande entente de l'instrumentation et des masses 
vocales, liais nous engageons M. Gevaërt à ne pas so laisser étourdir par les louanges 
de maladroits smîs, et à retourner il sa première manière. Tout lo monde y gagnera. 

La direction du l'tlp.'-rj-! 'h a passé mile année îles mains do M. Perrin dans 
celles de M. Nestor Roqueplan. Co dernier a fait déjà ses preuves à l'Opéra. Nous 
sommes certain qui» sa uinivi-lle ili<Til:on ne sn:-:i ni ir:o;i:5 lieurc.ise. ni miens lia laie. 

Le Théâtre- liai ion a donné dans sa saison d'hiver m: upor.i nniveaii do M. do Ktotovr, 
ilarla, qui a parfaitement léussi. T. n unique est i omiiie Imite d'Ile qu'a rrrilf 11, dp 
Kbttow, gracieuse et dianlar.le i l'est un succès et au suoefs mérité. Mais un a. le tiien 
plus lieureus encore de- M. Cair.-.d'i, r est d'avoir t'cuvé le merle Hiu'.r. îr phéns des 
ténors, lu faineu* ïiii;d>c.7.:i:k, I 1;hi.ii.[ ai aide n! .(i'é; ■! Yuilà un rlianlrur qui a occupe 
tontes les bouches et toutes les oreilles 1 Un homme qui n'aurait pas entendu Tamberlirk 
serait eu n sidéré foi» im' m i llnn.n : une famme qui ne serait pas eneiin! allée ra|i;l,!udic (!.■ 
ses deux petites mains gantées serai', rayée de la liste dus femmes a la mode. Eu fait, 
Tambcrlick est un grand et véritable artiste, qui occupe bien ta scène, qui traduit 
eu traeédien consommé le- pis-leu- iis phi- diivi -r-, i l qai : lainiiiie ,-lianlenr. a lira- 
méthode largo et grandiose, un style maglslf-.il et une vuiv in.-^nilique-. Quant à l'ut 
diéif, c'est une 1res belle et très forte note qui n'a qu'un défaut, c'est d'exeiler 
l'émulation de tous les ténor.; et de mus rond.inriet ,i une; quantité de cris et de hurle- 
ments qui finiront Dieu sait quand ! M. Tamberllcl; e.t i luain: au\ Italiens pour l'hiver 
do 1839. Tambirlick et Mariai Voila. M. Cahndo millionnaire. 

Le Théâtre-Lyrique a encore prouvé quels services il peut rendre à l'art musical. 

Deui ouvrages importants sont là pour en faire foi : lo iltdrcin maigri lui, de 
H. Oounwl, et tesAforn <îc Fijnro, de Mozart. 

Nous sommes benreui cette fois, en parlant de l'œuvre nouvelle de M. Hounod, de 
n'avoir qns des éloges à donner. 

Musicien sévère, compositeur distingué, M. (iounod possède tontes les qualités qui 
font les grands artistes, n ne lui manque qoe celles qui fonl arriver promptemenlet nui 
vous procurent heaucoop d'argent; maisqn'il s'en console ; sa part est la plus belle. 
Aussi, son opéra n'a-t-il eu qu'un succès d'artistes; grand et légitime, mais les 
recettes ont été médiocres. Les gens qui s'étaient pâmés devant les ponts-neuf» de la 
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si simple. Us n'ont pas compris et s'en sont allés furieux, ïaol fis pour e 
Nous ne parlerons des Nocei <Js Figaro que [iour dire quelques mots des artiste: 



et.: ouvra:.':; la couleur et >lu mauveii:rnt. l.i iiii:-i.:<il:uc liu.iilruij o.-.t a.lirur:ililt::ii.:n:. 
adaptée au sujet. Tour à-lour reveoso, inspirée, mélancolique et tendre, elle traduit 

un grand succès pour l'auteur et «no sérieoso promisse pour t' avenir. Le ténor llkliol 
a chante en maître la rote d'Ilorjlio. Impossible do trouver une plus belle voix; il a' 
surtout lancé un si naturel qui a c 1er Irisé la salit et qui d,M i"a;:o ri;ver Tatubcriicit. 

Les BouDes-rariaiens continuent a élro la soupape de sûreté des jeunes compositeur; 
et s'acqgillenl le moins mal possible de leur tache périlleuse. 

Lu musique ;i'c;: pu:- lonlu ::u l::tâ>re. V.'.'.k ;c|.(hhi[;ii , :.-(! (!r |.h:: nn |ilu*. Me luu.- <™. < 
s'élèvent des Orphéon:-. ;'.i infect (Ire lcoIc; de musique religieuse et dos salles de con- 
cert. On chanta partant : dans l i ihauibre de l'ouvrier comme danslo salon du grand 
seigneur. C'est un progrès et noua sommes beureui de le constater. Caligula souhaitait 
qi:e le j i tn u j : l-j iv.iiiaiii n'eût qu'une sent» lét- puui- lu lui '.iniielji.T; rieur .■ouhuiloHS. nous, 
ou puuplf fonçai;, tic n'avoir qu'une sn'jle v.jis. pour mieu.ï à entendre. 

En dehors des théâtres, il s'est produit quelques compositions pour le piano d'une 
valeur réelle et qu'il nous faut mentionner, bien qu'an pas de course. D'aborii. les 
œuvres nouvelles de Henri Barina: Pramfor an a, Doom pensée, Dernier souvenir, Chant 
d'exil, etc.; colles do ScouIhoE: t'.'mnf ii'jmrliï, JJ'firsajn :'iil:(i'(f|-<";;ic.l(:- sur dH moli/J 
MiJinicm, etc. : enfin, les Élude.; P-.tt'rrf ijih-s il,: J. Asciior: Ffiilks t! /-'iVurs, qui 
sont une bonne fortune pour les élèves auxquels elle; sont destinées. 

Les amateurs du piano, ri nombreux aujourd'hui, nous .-auront grï de. leur avoir si- 
gnalé les œuvres qui ont eu le plus de vogue celte année, et qu'on peut appeler en 

différent* '.hé.'iives lyrique*, liirnilmii:? cet article oinmt nues, l'aions. eommeueé, en 

dera plus de succès et une part plus glorieuse. C'est notre vœu le plus sincère. 

Àeisiide De an HT. 
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DEMIE IMPERIALE DE SOSiODE. 



- OPERA COMUEE. 
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BEETHOVEV 

Beethoven (Louis) naquil à Bonn, dans l'Éleclorat do Cologne, en 1773. Ce grand 
symphoniste partit Lien toi [mur Y] mur, Arrivé dans la capitale de l'Autriche, il y ren- 
contra le céièbre Haydn et demanda des leçons à l'autour da la Cnfafwn. Celui-ci, 
rein arquant tout d'abord chez son élève, d'étonnantes dispositions musicales, se plut a 
l'instruire dans tous les mystères do la Fugue et du contre-point. L'élevé no tarda pas 
à profiler des leçons du mailre, et bientôt il mil au jour ce» admirables symphonies que 
person ne jusqu'ici n'a égalées et n'égalera peut-être jamais. Beethoven plus heureuique 
bien des grands artistes ne connut point la misère, il fut de bonne heure favorisé par la 
fortune et comblé des libéralités de trois princes. L'Allemagne tout entière applaudit à 
ta symphonie pastorale, à celle en la. h celle en ut mhuur, et admira ces quatuors, cos 
trios, cos sonates qui sont de grands poèmes dans de petits volumes. En effet, jamais 
(s poésie de l'infini, les orages des passions, ne trouvèrent un interprète plus puissant 
que Beethoven. Dans ces pages sublimes que de majestueuse grandeur t quel souille ! 
quelle puissante inspiration r Et à côte des plus magistrales beautés, des effets d'orchestre 
les plus saisissants, une délicatesse do touche incroyable, des détails ravissants. La 
gloire de Beethoven est toute dans ses oeuvres instrumentales. Il s'essaya au théâtre 
en écrivant la partition de Fidtlio, mais cet ouvrage n'obtint pas de succès. A 
coté do choses admirables, il y avait des longueurs, des morceaux d'une froideur gla- 
ciale. Beethoven revint à la symphonie, et lesuccès et la gloire ne l'abandonnèrent plus. 
Malheureusement il fut frappé par une douloureuse infirmité. Il devint sourd et fui ré- 
duit a ne plus entendre sa divine musique, mais à lavoir sur le papier. Il écrivait d'in- 
spiration et écoutait chanter son orchestre dans sa léle. Cet illustre compositeur mourut 
■en I8Î7. 
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nos Kiwi. 



Rosiini (Gioachitm;. ;i;s.] ult le :<) t'ciner r,'.ll;i l'.varn, petit lillage, prés do Bologne. 
Ses parenls étaient de |.nivi c- arlistcs. I.e pèi e jouait du cor. Il commença de lionne heure 
l'éducation musicale de son Bis, Fans se douter do la célébrité qui rejaillirai! bientôt sur 

Loujoura distinguo. Il commença Liit-n :ot a n: livrer à la composition. Ses premicra essais, 
quoique asset informe--, revcliiicni pu i- m-imis une i>i-lj.hi isj LiL.n musicale surprenante. 

Comme cens de tous les jto rn-.isiL.-i de {[i-nie, i's furent d'almn! foi t contestés; très 

applaudis par les uns, i^- -ilclé; |a ■■ le; autres. Ncus uevoes cire, □ la honte dcsdile:- 
ui<[< lus, qu'ils étaient i-n-oiv l'hiï "i.lliis qu'applaudis. 

Cependant peu â peu la faire du -crue l ■ i .m .] .1 ,m île t.ius les obstacles. Les chefs- 
d'œuvre se suivirent :.l/„i/L,Wr- it.-Lkabr.in.ïlluihHi;: .i .-l.'ji-r, lcTm-r.cn Italie, Olello, 
SinOramft, In Ga==n-Wr U , J/oiic, K «m-Mi-r, Urne, Me. Autant d'ouvrages, autant 
d'admirablca pages qui sont dans loulcs 1rs mémoires, llns-ini, jivr:c. un pareil bagage, 
après avoir rempli l'Italie do sou nom, crul peiner (iv ma ml or .1 1;, l'ranco lo baptême de. 
la gloire. Il vint à Paris. I.à. ce fut encore pis qu'en It.ilio. Les Parviens, ces finscon- 
liaisseurs, n'eurent, pus asseï-. d'injures, cl é[ i-r,iuim.-.-. Je risées, do boue, pour l'im- 
mortel musicien, il fut line, ronspué, lion tu. On lit des carricaturos, on parodia sa 
musique, on l'enseielit sou. les charges, un le traîna dan- lentes les fanges des petits 
journaus. Lui riait, sachant bien qu'il était lo plus fort et que toutes ces voiï jalouses. 

En effet oc e c cr po r éco 

1er, pour applaudir coj merveilles, et quand vint lo olief-d' œuvre dis chefs- decuvro , 
GuiHaumB Tell, on s'inclina; le; dernier; opposants essayèrent bien el'ogrn'.igiiur In sta- 
tue, mais elle élait de fj'.uiii.. elle r.'-i^la eiu iTo. une d.redoca grand homme? Déplo- 
rer lo silence qu'il a gardé depuis Guilla uni s Tell.' Non. Uossini, en homme d'esprit qu'il 
est, a bien compris qu'il n'irait jamais plus loin. Il avait mis sa clef de voûte-, il avait 
terminé son édifice, aire persrniius, il s'est croisé les bras, s'est retiré du monde et s'est 
mis à manger du macaroni, on vrai lils d'Italie. 

Analyser ce prodigieus jténic >ciait puéril .-i. prélontieni. 

Bossini n'est pas un musicien, c'est la Musique. ï 



TAUU£ltLICM. 



Tamberlick est né à Home, en ISI'J.d'une famille originaire d'Allomagne el nxercant 
le commerce de lil quincaillerie. Il i-iit InnyU'in | .> pour nui Ire fiin.'one tluillii'lruipfili do 
l'illustre cumposilour qui fui le rival Je Omar.'s.i: ■-r.lin, il ilolmij à S'npka vers 1813 
dans la Fidaasala Cane de Paeim. Son succès fut lté- -i jii 1 ,m iliëiiro Sainl-Charhis, 
où il vois, alors dan- toute si frali'li-.'ui 1 , prn.lui.ii mi elfei :■; paissant, qu'elle attira 
l'attention du dilettantisme européen. 

Tambcrlick SCSI fait entendre tour il tour ti Madrid, j t_i =-] ...ni ri. ■ . cl jusqu'en Amérique, 
à Rio-de- Janeiro et plus récemment à Londres, ou il a citante avec un grand succès les 
plus grands rôles de l'opéra moderne. Arnold, de Gmlîaumr Tdl, Hobcrt et Raoul, des 
opéras de Meyertiecr Itn d,-|i!tis ]..|u-ieui - hiw-rs nu lliiàlre 'le Saint- Pèl ers bourg, 
sa réputation u grand ii' avaii Irtiin'lii uns frnuliére-. : .ius-i son apparition au Tlwtfre-Ila- 
lien de Paris, ù la lin de la demierc saison m usio.tlo. i>ut- vLI<- l. ■■«!.' la portée d'un événe- 
ment. Tatnberlick avait redouté LutjU/tiip- le pubi.r parisien, le s- ul public capable de 
consacrer définitivement tnu réputation. Mais l'accueil qu il en recul dut bien vite Taire 

deur inouïe el que le ..lunL'ur donnait au:o un ivi.>; iiim;ti|iaralje excita une frénésie 
générale. Ce triomphe éclatant se poursuivit au Théâtre- Lyrique et à l'Opéra, ou Tam- 
berlicV chanta en français, jviv son slvlo rtij_ii,l"al c; s?:l .-oalinieul profond, une des 
plus belles scènes de Guillaume TelL 

Les beaui jours ils Huit ni i-iaien' ivvnus. <".e n i'.-i ]■•■-; r j i : ■ - Tsn lierlii'L tiit l'organe 
merveilleusement flexible ce -traial i.ltant.iur. niaisi>ii ne peut douter qu'il no l'emporte 
sur lui par sa lar.tre niank'n' \U rliauliT le rétit.ilil t-[ par s : Mie prononciation. 

TauiberlicL ne nous a l>as fait ses adieu.t Son nom figure en effet en létede la pléiade 
do chanteurs que le Tbéàtre-flalicn nons promet pour la saison qui va s'ouvrir. 
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Madame Borgbi-Mamo un à liolo-io eu IS2U. Ile tKs Lionne heure, l'enfant 
manifesta du grande., dispositions (imir la iuusiipii', son èlnile l'.Tiiiiiiaail vers Inlliéfltro. 
Elle demanda h sa more d'apprendre la musique; la mère refusa et la jeune fille fut 
réduite à prendre on cachette dos le;an= de i.luin:. l-:nl'i:i ii|.-i;s avoir triomphé lie? 



pelle au Iliéalru de San-Carlo. Là, les composaient l.i i i-:li:,;ii.tiI. Mercadante, Paeini 
écrivaient tlea ouvrai puiu- fils. Hlle le. diHiilr hvm- le jiIhh ;rnad succès, puis quitta 
l'Italie pour l' Allemagne, N'aplcs pour Vienne V.V.t. revital i I.iv.iurne, puis 3 Florence 
od elle chante il la l'eivo.a. Après in tir nvudili pari oui les Isavo; et les couronnps, 
elle veut que Paris sanctionne sa réputation ,1 elle uYiinl.i mis Italiens où nous l'avons 
tous applaudie, surtout il.ias \i: rôle ■:!' liiici'n.i, ilu ïaivuu.rc , qui lui valut les éloges 
les plus flâneurs. Enfin l'Opéra l'oua.i-e. lit la ,i ;usqu i;:i chanté en italien , elle chantera 
en français et nous avouons que jamais la /■«vun'li-, la Rrme tic Chypre ne nous ont paru 
mieux interprétées que parolle. A une voix magnifique do mczio-soprano, pleine et 
vibrante dans le grave, juste et frandic dar.s l'aL'u. Madame Borglii-Mamo joint un 
sentiment exquis iio l'art, une sf\u\\ un charme étonnant et île précieuses qualités de 
tragédienne. LIN; es', sombre, sauvage, énei-i:ju,> dan; Aïa^enj, pectiquo et touchante 
dans la Favorite, pleine d'en train cm ont et de passion dans la /If in» de Chypre, C'est une 
artiste complète et la digne émule .les Malilu an. îles Sun'.aj al îles l'asla. Puisse l'Opéra 
la retenir le plus longtemps possible! C'est sa gloire et sa fortune. 
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r.oiiEFjûiD {Féiix] naquit» Namur (Belgique], le H juillet 1820. Ce cil èhre a ni s Le a 
donc àpré-eiiUninte-Luilaus. I l'est sans ccn! n dit V pluspaial l-iii pis'.c du monde, depuis 
le roi David. Nous ap| écicrens pins tard sen talent, parlons ki: iiilcnanlde sa vie aventu- 
reuse et ngilée à son début, comme (elle de prescuiu uni-, le- Uc-iuiiit* auxquels l'ave- 
nir réserve une- larrc rouipcnsalion. 

Le père do Fêlé, 1 1 ■ f v n i il . qui rt.ii'. lui jv.fr.n' un arL : sie de premier ordre, fut le pre- 
mier professeur de -eu fils. Il le de-tina d'aluni un piano, et oc fut sur r.ei instrument 
que le jeune Félix, à j'acede dix an--, donna s'm premier cjiuerl. Homme on Ib voit, il 

forcé do quitter la Belgique, vint sa fiier avec sa famille il Boulogne-su r-Mcr. On jouait 
beaucoup du la harpe dans celte ville, ii cause des résidents jn-L.is, cl voyant les éton- 
nantes ciispc.siiioii- du ;ciuie U del'mii]. [a fami e se déirrmina a l'envoyer h Nadermann. 
professeur au Conservatoire de Parii. Les progrès de l'élève furent si satisfaisais qu'il 
remporta bientôt un prix de harpe. Il avait alors douze ans. A co moment, un évé- 
nement bien douloureux vint le frapper dans ses affections les plus chères. Il perdit 
successivement son père, sa mére et sou dijrne maître, la- célèbre Laharrese chargea 
alors do terminer son éducation musi./n'e. A i'jjr île du- fuit eus. (iodefrad commença 
des voyages on Angleterre, sur le Itlnn, en PeL'iipie ei en llull.mde. Partout il obtint 
de grands succès, et, imrcurajié [kii- ciisa]i[i.:niili-s..'iiienls. il -e décida il revenir i Paris. 
Sa première visite fut pour Eïrard, le célèbre facteur, qui, reconnaissant chez Godefroid 
les germes d'un grand ulent. lui accorda une jn ut,v!i'>n el. une aai'.lié qui ne se démen- 
tirent jamais. Peu â peu ilodcrriii!:. aide de sa p'nl incise ni^nnisalion musicale, oblint 
d'immenses effets sur un instrument ordinairement ingrat el réputés par Labarro lui- 
même impossibles. Ncus avons, tous enleinlu dans 1rs co:i cris ces admirables morceaux - 
la Dansa des sylphes, lus f/onifcs de el !a grande fanta sir sur Hubert fe Diable, ci 
toujours nous avons applaudi au prodij;icu>: talent du virtuLîc et au sénio du composi- 
teur. Non content d'être le prince ilesni: ia,ti iniienl, ii veut encore les lauriersdu lliéSIre, 
et il écrit une parlilion pour le Théâtre-Lyrique, qui certes nous révélera un digno 
successeur d'Auber et de Boïeldieu. 
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LE TRIO D'ONSLOW. 



NOUVELLE. 



Sir Tim ou Timothy Halliry était un jeune gmlltmon né dans l'Ile de Wigbl, issu 
d'uni! failli,'.* 1res respcclabli' de 1.1 puli'.u ii.'l il anglaise. 

Oti'on se représente ijr, u r rand e; iinan hiouri d'une trentaine d'an lices, aui yuus 
bleus fendus on amande, portant barbe et moustaches a la française, chose beaucoup 
plus rare alors qu'elle ne i'esi auj .nr.i'iui. . .Son Ion, ses silures, ses habitudes no lais- 
saient rien «désirer, et avaient un cachet de p^riai'-c distinction, d'aisance élevante. 

Orphelin de bonne heure, notre héros eut paur tuteur son vieil oncle, le major on 
relvaile >iv IK-i ])f rt (lltriuu, li.irunnel, qui viiaii dans l'Ile avec sa sieur, un peu plus 
figée que lui, miss Dully Oltram, restée bile, doyenne de la Famille. Entre ces deux 
vieil la [ils qui avaient ; m : 1 1 1 i z , i y. ; t , ■ se- liions, sir Tim p-anilit, se fiu-nia, s'insiruisiL, defbl. 
liommo en un mol; mais il fut pris bientôt île n> mal intjr.il qui provient du climat du 
l'Àiiglererrc. et r.'.i qu'un icmëiiu. la lofouiii-.ioii. C'est pjnrquoi il te mi: ii voyaser et 
parcourut toute l'Europe. A l'ennui de la vie sédentaire succéda celui de la vie nomade ; 
il revint à Wighl, rapportant avec lui le spleen , ion oncle, alors, lui conseilla d'occuper 
bon esprit, de sa créer un étal. Lien qu'il fin en possession d'une honnête fortune, ii y 
consenti!, et, patron né par un haut et puissant personnage, membre dn parlement, fut ad- 
jr.ir. ibn.i lesi)uuMu>.,iu l'iireui^-U.iiee pour y faire I ,rd[i lisH.v c ils métier do d plociali!. 

Sir lialltry ne trouva point dans les iravuMs; bnicaucraiiques. la sérénité tl'iino qu'il 
poursuivait inutilement depuis plusieurs années, et se prit à regretter le calme, les 
loisirs et les ombrages de Mette Wîght. Il avait pour supérieur ou chef de bureau un 
certain Lancclot Itod.i, au luisle Irappu, ubil mien prer minent, j.mrjes courtes, grosse 
tele ihauvu. joues hWarde.- et « russes, nec à luueHd.s et à tabac, air épais cl rusé tout 
â la fuis, minesnurnui-e. pinits v mu routes cl l.irmoy.-.iits au regard oblique. Ce person- 
nage, eausant un par dans sou ii.iliiucl mn; llaillry, [unir qui il a liée lait une ::randa 
. considération, parce qu'il lo savait puissamment protégé, amena la conversation sur le 
mariage, et conseilla au luuiic tone.'.uuin.iue de prendre i'eniu'.ri, otlianl do lui faire- 
connaître une demoiselle qui, ,i l'en i mire, lunui-sait Imites le., |i:'[Tei:ti,ins iiuaeiaables, 
une demoiselle française dont le nom était Nncmi Dalméras. Tim consentit volontiers à 

iruiner. LV';a.t, eouiuio ua peu! lu poe-e-, clie'. le chcl'ilu liarvau. 

Ualllry trouva que les éloges de Dudd n'avaient rien d'exagéré, et il admira en par- 
fait connaisseur, non ;eiibj:uen: .a beauté (i pique rie ni.idemoisicilo Lainières. - - une 
brune des pins piquantes, — mais encore -cri remarqua Lie talent de pianiste, qui fut 
juu «<mw. piir nu ami Italie liaur-iiui, et i-aare lia revanche, les invites ajiplaj'iirunt ii 
outrance mademoiselle IScrll. a [>:dd. 11. I; du c'aef de burca-j, qui avait la fureur de 
vociférer des airs de grands 0|iéras français avec un organe effronlém ont faux, un accent 
détestable cl dos ^esies iaoossili'es. I.a pauvre (lemeisel le émit aussi laide que préten- 
tieuse et ridicule. M. Dodd ayant remarqué l'impression proriuilc p.ir mademoiselle Dal- 
merai. sur liai, [il lié. I', cille mine il i elui-i'i. qui ne pu.nai'. ç'e\;jlique- eetle étrange 
inconséquence, cette biiii i-eric. llaillry rcviiil a d'autres soirées chel l)odd, mais n'y 
retrouva p.iint la demoiselle française, Jor.t ii ; !.:it vivement épris 
" Plus triste, plus eimnveque jamais, il apprild'un doses collègues de bureau lo secret 
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de celle comédie matrimoniale que. nous alltns lévélei- en peu ilt- tmils au lecteur pour 
arriver plus ïits à nuire nnecdolo. 

Siallro Dodd n'avait qu'un but, qu un désir, qu'une pensée, qu'une ambition , marier 

riches et do tonne mine aveu ; i - == ■ j ï-s ■!■: il m ireuiiui en mperl. 1. leur parlait avec 
t-l Je iriiiJemi isullc [hJiiiérjis, nriiie (ies.a liile: il la leur proposait de SOU chef, et il 
les l'uininil. il tc> [[.vais. iLiin- l'i.'-il .il- qui: li.Tl'a i -:!;■ Jt [iniii'n'v, I euiporUTeit f tir la 
Française. Ce calcul l'avait toujours trompe ; l'ajgjidl offert aux épouseurs présentait un 
contraste Irop pou à l'avantage Je mi" Dn<!J peu' ipi'cllcpût éclipser mademoiselle Diil- 
méras. Halltry, comme les devanciers, évita le piège, coqui le brouilla avec son chef. 
Il est facile do deviner lequel des deux se trouva le plus mal de cet état de choses. 

I.t* jui I.mi ■, Jé.s tiiUTin-nl, ne > m-e.i qu'a ne.aiir I ■ ]'"ianea>i', ilnnl il ij'l.sj- 

rait '.s. c; nJ/LO]'. [.: dcoiir.ii c. o! ac.cM dos '.i i n.is-ûr.os- . [iic-Li 1 1 innés qu- lui lui;/! 
«ndurcr M. Dotld, il dut! ris un ln-.m joar diiiiiirs-iijri sati- noir pievi-im soi; uni!:'. 

Ici commença notre petite histoire. 

II. 

Les recherches da sir Halltry furent vaines. Il désespéra de retrouver mademoi- 
selle lljlmé.-as, m. [>ri t uédiU'ericnl l.undns ci: ^ r . r ji : il sa jirûjKirnLl il ;>artir pnnr Ci In 
do Wiglit, S surnreudr,: a.'rcaleeitioni •m d^-ne ■;■]:!■],', quand m; malin il fut invité ;i si 1 
rendrechez. M. Lewis (PuliMi-nûirl), dans Albemarle-Strelt, et trouva là son vieux 
pai i. 't, iir llurtmrl (Jltraiïi qai l^tteud.i]. . assis u mie table sur Lu; ne! le or 1 so-vau un 
confortable déjei; []■■'[■ doit il île mi il pirii Ire sa part. 

— Ehl arrivez donc, cher Tini, cria lu bon major, mon aslomac perd patience el 
s'insurge. 

— Vous ici, niuu unele riuliia!.soli!.-i::i:s. Je n 



— Je p[>l:s;iis que !.■ vile ve.ns ilépliiiseit [nein- i J i - 1 . 1 1 i s qif.que ren.ps. 

— - l'A; ! i:t peur,™ ;c vous prie? 

Sir Heibert serait à rire bruyaiaiueat ; e ,e : ,; t .-un habitude. 

— Pourquoi? Voyei le petit hypocrite! Parce que vous clés amoureux 
viens v:îilî cliercli'u- pour vous guérir Je votre mal. Il n'y a pas de reaiede plus ti 
plus sur, plus pilnepl, .jtu- le elnm-euienl il'tir, la fuite. 

— I."iil:siuire n'y lit.: [ii-u. I) ailleurs, saveiimis si je velu l'uéiir, moi ? 
Joit pas guérir les oens en iiopi!. d'eu\ iiiiuies. 

— Oh •■ ob I c'est donc bien séricuxï Vous m'effrayez. 

— Plus que vous oe pense/, mon oirle. M.e.s qui vous n y. Heu informé? 

— On m'a recommandé de ne pas vous 1er dire. 

— Parbleu, le beau mystère I . Ce ne peut être quoeo gros fourbe de M. D 

— Eh bien I oui. 

— Il vous a mis au courent do l'affaire ? 

— Dans votre Intérêt... 
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dence, m'engage à venir à voire secours, à vous ,-irrarlicr iiu péril, malgré vous-même. 
Vous avez rci:contrc, vu ::;u'7 lui. par l'asard, cetie sirére... 

— Une sirène î oh! oht... Réminiscence mythologique... 

— Cette beauté fi [liiinriToiiM': H ~i ■nfïnin vous avez pris feu... 

— - (Je n'cîl 3HH:it -in tif.c fit p;;diO. ;e vous en répond}. 

— Losreprésenijiioris mui-alo. de i^'.rc i-lji-f uni é'.é in u: iJus. mais vous céderez, 
Sans doute, aui conseils Ai voire oncle. I r .i> : «™ i.-1:=:f miant. ravagez pendant dix 
ans d'au polo a l' nu h ru-, puez fros pu J Unnibur™, ii.iltei-vtus coairo .'es plus Ik-.I.iIo; 
brelleurs de l'Europe, entretenez en même temps quatre danseuses de l'Opéra de Paris, 
crevez des chevaux de prix, incendiez votre maisna, donne/ n;i slceplo-cbase au beau 
milieu fie votre part, faites-vous uoramor cotisai :itn.î ! ib île lii.rnco ; nui-, pou: Dieu ! 
ne vous mariez pas à une étrangère sans nom et sans fortune. le vous passe toutes les 
extravagances imaginables, excepté celle-ci. 

— P.ijin .' ions raisonnez como.e si j 'ruais vnlro i'i^.;. Tim. liappol.^-vocs duuo. :aj 
dmr, que j'ai pris part à la bataille de Toulouse, où Soull, il faut en convenir, nous 

— Uoddeslun Être â double fa ro, un J amis do bureau. Il vous a débité un conte de 
sa façon ; jo vais, moi. von- fiiin- <ïi- I lii-!oire, l'iolnï-inoi un peu d'attention. 

— Sa voub écoute. Co jambon oàL aci'iloat; rovonez-y. 

— Volontiers. Tin narra pl a Isa m me m tout ce qui s'était passé, et sir Herbert, qui 
dételait In (Inplicilc. lo nu-nsorigi-, si' mil f:>it eu toléra : 

— Oh! le coquin I s'écria-t-il, osc-t-ii oien ainsi se jouer de mus... d'un ilatltrv et 
d'un OlMam ? Lomnicnt I t'est lui qai vous j proposé colle demoiselle et il vous 
dénonce à votre onele, dénature è plaisir les faits el vous blâme dt ce qui est son 
propre ouvrée.. . Laisse:/ moi la ire, il au:.) Je m-s nouvel os.. 

— Calmez-vous, mon oncle, ce (crus cafard no mérite que I-.' mépris. Méprisons-le. 

— Vous ave/ raison. ,\h I il voulait v„ui- nia-ierjs,'. LTand;» haridelle de litlo'r Voyez- 
vous ça ! Il n'est pas dégoûté. Jo pense que voua lui avez dit son fait... 

— A quoi bon prendre cette peine? Ma démission est envoyée. Je n'aurai plus de 
rapports aveclui désormais. 

— Vous ne quittere/ plus 1 or moi al i, n'est-ce pas. T;ur.' Xous pourrons jouer souvent 
lo trio dOr.skiw. 

— l'onr ;ouor ou h io il i,:nl el.r" [mis. si jeaa ma '.rompe, dil. ilalllrv m souriant, et 



— Bon, voua songezà vous donner une nièce inconnue. Qu'est devenuo v< 
prudence? 

— [j connaissance se fera sous le? auspices d'un noble et puissant ami. 

— Ce parti réunit, jo pense, toutes les conditions désirables. 
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Voilà le secret de son patroDaf;e. 

— Vous avez delà perspicacité, mon neveu. 

— A donnant, donnant. 

— C'est cela. Il votif aurait fait nommer procl) ai 
Je sais qu'il a parlé de vous d'une faç/>n très élogieu 

— Malheureusement ma démission dérange ces 
maintenant de sa protection. 

— Ah I diantre, c'est vrai. 

— Donc, si 1j liiivre iil mi' rilnil je lire, sans le moindre s^i-r :: peil<; . mon épingle 
du jeu et ma révérence. Lord Èereslord dira et pensera co qu'il voudra. 

— Oui, mais elle voi^ plaira indubitable mua. Un parti magnifique. 

— Je n'ai aucune ambition ili' forlune, vous I': favcz. mon oncle, et j'entends être 
parfaitement libre dans mon chois. 




— Voila, convenez-™, mon oncle, an égnïsme qui passe le; bornes, s'écria gaiement 
Halbry. Vous ne craignez pas de risquer mon avenir pour un morcean de musique. 
<luel abus du dilettantisme 1 

— Un trio sublime... et, de plus, inédit. Un autographe infiniment précieux de 
notre célèbre compositeur. Au surplus, vous verrez, vous apprécierai, vous jugerez, 
v.ir.i prononce; liunia-.inl. Je luis de? lœus pour que... 

— Nous puissions bientôt exécuter le trio en famille. 

— ï-MUinur* leu^unlpr,-.,,- v<!l;-!i ;.:ju-.ii- oncle I 

*:r Herbert (.1. ![■;,[]■ était un piand cl beau viril. uni. dont le.- dicvcuï, d'un bljriL- 
d'argenl, faisaient ressortir le teint assez fortement coloré. 11 avait I œil vif, ie rire 
sonore, la parole accentuée, le geste brusque, le caractère juvial, un reste de roideur 
militaire et une passion prononcé*, jo ne dirai pas pour lu musique d'ensemble, mais 
pour un snii iiin'.'i'Hi], r.u'il juuaii. i il-. ,i iliiï-l. r l- ri L (iujiujj |ilu>ieii:= années, un trio 
composé par tjeorge Ousbvv, auteur de quintelti remarquables et si estimés. 

Sa petite M 1res innoccnle em'urne.-^ iTiliiiiniquc, sa monomanie, sa ioquods, 
comme on dit maintenant, c'était d étudier, du rabâcher sans cesse, exclusivement, la 
parLie de violoncelle du Irio qu'il savait ji.ir <uur. Lié d'amitié avec Onilow, il trouva 
l'occasion de loi rv.vln- v.:l se-viec ;i_ T n^^L-, ci quand le conipo.-jteiir en renom \euh:l 
s'acquitter, tir Herbert le pria dïniie >.>:ir lui un tria (piano, violon et violoncelle) et 
do lui en donner lo manuscrit autographe, signé et daté do sa main. 
Ma soayiquni, ilir;i-t-o:i. un trio pljlit qu'un quatuor ou on quintette; 
Pour une raison bien sui^m ; Clliran; jouait du violoncelle d'une façon remarquable ; 
Halltry. île son cil», était u:i violoiu.-ii; tl-hnuur, et, selon loulr probabilité, la femme 
de celui-ci ferait phii. ou moins planiste. Il fallait dune un irio. t.'.c morceau, d'après le 
vœu de sir Herbert, serait sa propriété, et ne figurerait point dans l'œuvre imprimée 
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LE ÏHLO B'ONSLOW. M 
du mollra. Lo major soûl pourrait en disposer i sa guise, i. : gardor inédit, le transmettre 
.-il mauu.ctit a ses Sipi-itiers ou le faire imprime-, si la l.ii^io l.ii en venait. 
Onslow se prêta très gracieusement m désir et i lu fantaisie étrange de son ami. 
Sir Ollram fut au combla du bonheur, Il eilt prérâro, je crois, perdre la vie que do 
-, i-! il:-u d',ilieher le préeiem auiejir.iphe musical. Les partie.; M furent placées dans 
mi bon portefeuille de cuir de Russie, sur lequel un lisait re. mots gravés en lettres d'or; 
Trio inédit du célèbre George Oiulow, compositeur angfnij. — Hommage amical de 
fauteur un mnjor sfi- Herbert Ottram, esq. 



III. 

L'oncle et lo norou partirent, lo soir mfime, pour Wiglit. 

Kn arrivant il la gare ileehemin de 1er. Tim s,. reie-.i:iia, saiuant d'un regard et d'un 
soupir les fumées et les brouillards de I dres qui se confondaient dans l'atmosphère. 

Le major surprit ce rapide meuveiiieut du tri;le;.;e. frappa sur l'epaulu du jeune 
homme et dit; — N'y pensez plue, cher Tim, soyez raisonnable. 

— Parler raison à un amoureux,, c'est ne pas l élre soi-même, répliqua Halltry, avec 

— Je sois certain que miss Elley vous fera bientôt oublier mi.;... d'Outre-M.iiiclie. 

— J'en doute fort. 

— Slaudite passion ! maudit Dodd I maudite étrangère I 

— M^ss Noémi, contrairement à en qu.j i 'ils iil-ii.iv., fera du tort il miss Elley. 

— One blonde séraphique... 

— Eh 1 mon oncle, vous savez bien que j'ai fort peu de godl pour les blondes. Ces 
figures de rare fendent trop faei.enienl. lt, vi-ee;e; d'auges cachent trop souvent des 
fîmes do dénions. 

— Pourtant l'homorc paitiio &-< : Si™ Ko similitu»... 

— Oimniur, mon nr.de, ruraaiur!... Ce qui signifie que les blondes sont pour les 
lilend. un vrai remède d'amour. 

— Donc, miss tllcy vous guérira de vî!tre amour extravagant. 

— Ce n'est pas ainsi que je l'entends. La nature se plaît aui contrastes, au* anti- 
tl.eso;. Il r'aul I uuilire à cèle du rayn! ; j ni;,! il.i blond, i' î.c.il. I:i iiruuo. 

— Vous prenez donc le mariage [>enr un paysage f 

— L'opposition dee couleurs est presque toujours celle des caractères, des tempéra- 
ments, d'où résulte l'harmonie. L'enjouement, la vivacité de la bruno et l'humeur 
rêveuse et placide du blond so carri lient réciproquement, c'est pourqooi il convient do 
les réunir. 

— Je c-'tivais. nu rmiliaire. que de la p.iri'ailo ^iiniliuide des nature., des goûts, (les 
ins'.inc'.s. des iinliuahons, nuit I enlon'.u, l'iiarmoniL'. le bonheur ikuuesliiice. 

— Vieille erreur, théorie banale et fausse, mon oncle. Dans ' le mariage, bien plus 
qu'en tonte antre rhe.se, l'ennui nuit vilo île l'ummniiilé. et l'ennui pi orl'.iit l'humour, 
la maussaderie, qui, a leur lour. font le, querelle.; d'itiir-iicur. c'est-à-dire les mauvais 
mén.jpi.. Il ii'esiiite rien de pis sous le soleil. 

— Allons, soit, j a passe condamnation. Il parait quo vous en savoi plus long que 
moi sur ce sujet. 

— Quoi d'étonnant, illier iniele -, . . Von,- été» resté ;;arr::e. 

— Je no sache pas quo vous voussoyet marié, répliqua le major en riant." 

— Non, vraiment ; mai; n'ayant peint suivi voiro mauvais exemple, n'ayant pas fait 
comme vous vœu da célibat, j'ai étudié uno matière fort intéressante pour mai. 

■ — Il y parait, jeune homme; soyei donc le professeur do votre vieil oncle. 
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— Présomption a pari, je pourrais jouer sur en thème des variations qui vous élon- 
eercin::: i.'t seraient toutes iviuvclle- [ : (_> i : - vrais. 

L'Ile do Wiglit, où la roine d'Angleterre possède, comme on paît, la délicieuse résî- 

l)e; sites rinn L? yt fiai-, îmo \ i'- 1' Ln:io[] somptueuse, un climat tempéré cl salubre. 
dos habitants au caractère facile, aimable et gai, aux habitudes sociables, aux mœurs 
hospitalières, font de ce petit fragment do terre abrité .lu Bord, baigné par les eaui de 
la M. nu l],: un .-barmaid iira de rutuile du 1 ille2ailu'e. 

La vieille mis- Dollï OJtram, srar eu major, apprit ai ce joie que son neveu avait 

n'HUlBl'' il 1,1 IMIITLÙl; i!î[:i:,|!i,i::ilM:.'. l'Il:! Hllil i I ipiO U' HlnlijL'l" |irc,i('lij le iinTJ.il 

eiili: dans l'ik: : il i;u elle a u rail ki runs:il.ii.iuii de le vo.r, (in 1 en loin Ir;. île lui ..errer lu 
main en mourant, aussi renchérit -et le de son mieux sur l'éloge de miss Elley Beres- 

Co paiice;yrio,uc anticipé fut le théiur des rcTis.irv-itiuns .•pn-|idiooi!rs dos deux vieil- 
lards, qui avaient tenu lieu de père et de niêre à Tim, mais sans exercer jamais sur 
lui de [îio-inn lyraimnpie. 'lalltry, nature peu nia'léalile, earnetére peu snupM, les 
laissa <:i=.~iir ir ion: a l.'iir ai-,, île cou... l-.ypotbi'iti^uii emnn, et ire cessa pas un seul 
instant Je penser à mademoiselle Dalméras. 

Le jour Ju la visite de présentation arriva. Sir Norbert et miss Dolly, qui l'avaient 
atlen In livre ini|in ti.-in-,-, :imj, 0.1:11 nm n; ;.jut croire, tin pramls Irais do toilette. 

Le major, tout de noir habillé, était superbe avec son pantalon collant a loups sous- 
pieds, qui faisaient ressembler ses jambes grPIm a min paire d'édia-se- , son jrihst Je 
vnburs brruJié d'or et sa rravaiu du bui-lu broder fix-ji> par ittio .'■[■ij:p!f ce brillant. 

liiss Daily resplendissait et ressemblait fort h un perroquet, grâce à sa roho do soie 
verte, à son cachemire rouge et a son chapeau de satin jaune. Heureuse harmonie de 
coulcursl Son tour de cheveu 1 châtains la vieillissait d'au moins dix ans en faisan 1res sortir 
mis ri. le-, :,r vea.rjeai'. sus eliov, ».is li!i-in:s dissimule- a soin Ijni'l maniais luuiioai"' 

Lh mise do Tim Ataîl simple :.:av- Il avait du céder aux instances de sir Herbert et 
substituer à son Ciarcm'e (i. : :tu: L ;!c'-lt<r>], un affreux petit chapeau parisien, modelé 

Midi -enaai: ipiar.d ( : :j 1 f lluro-ibnl arma ra tMii'cJu découverte. Hr-iu poney.- agiles 



bleus a l'expression rêveuse, ses cheveux tombant le long de ses joues en soyeuses'spi- 
rales, d'une rlouee l.eioir liluielii'iiK'. mél,'.. de.pirl.pu^ l'.i- ii argent. 

.MiSS liilcy lui l'OSSfuihl.iil ti'une manière h 11 p ]■:-.: 1 1 0 01 mnotrait ee 'lue sa uiuvo avait 
élcàiin<rlaiii. Les blondes, je nu saurai? le nier., ait un o'aonrep.rl n irlL.r, niu délirai esse 

eupiise, mais leur beaulé. jim Ira 1 - 5 ou voir diie leur iiW.V^.. I ot serai!, piu-ju-le, 

est trop (ra;;ile. Irup 0 pilé a 1ère : sa llonr pell'euille, s; tl.irolore ou perd son parfum aux 
premiers -«utiles lie l'arriére -saison. La brime, pins vi-iiireu^e, [du.- fir:e, rr-iste 
mieux à l'assaut des années et se ennatrue longtemps. On ena vu briller et plaire pendant 
plus d'un demi-siècle. Les peintres, en général, ne laissent pas do préférer la blonde, 
' ie un hérétique celui d'entre eux qui s'aviserait de 



faire une Vénus et une Tiva brune ou châtaine. 
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Lord Bereslord, descendu te premier, s'empressa Je présenter à sa belle-sœur 
sir Oltram, mis? Dolly cl sir llalllry, qui furent accueillis d'une façon toute cordiale. 

Après les saluls et lea compliments d'usage. Tim et Ellcy se regardèrent a la 
dérobée. Pour l'un comme pour l'antre îa première impression ne fui poini défavorable. 

Le major songea ensuite à son excellent violoncelle de fabrique italienne, qui, soi- 
gneusement matelassé dans son étui à garnitures de cuivra brillant, fut tiré de la voi- 
lure el porlé avec précaution. 

On entra enfin dans un des «alors du rci-dc-c.ari'is-êo, où tH i t. euvert un mafcnifîquc 
piano â queue. Nouveau* saluls a faim à l'in-v.M ■ -. » ■- =«.--.= il-; miss V.ï.i". Il al Un- arrii-v le 
■ l'Ti in-, ne l'eut [billot ejvL.me qu'il eli;mJea il,' r-mlem- el retint n. cri de nirpriff! 
cl dû joie. L'inslitu'.rn'ë uïl.ii'. au;re qiii! îmidccioi.e'.lo Notai Djlmnas. 




lable on alla se promener dans [es jardins ; en ne rentre au salon qu'à la tombée de I» 
nuit, pour prendre le tbe. l'en.Jjm ':,:;[ ce temps , lialllr; cul. se l;::lir sur ia réserve ut il 
donna de trou coeur >fu diable, in jatio, sou ouc.Ie, sa tante et toute la dynastie des Be- 

rosît):-;!. Lui: u, |im,r terminer di^i erd !;i jcurik'm. utl .-3:1 "l-s j :'aire do la musii.|ue, 

c'est -b-dire. vous l'nvoî sans doute devint, à e\iliutei- lu l'amoui trie de i'ieei ji-1 iiisJ.m . 

Le petit concert couimeiuja brillamment par nue fantaisie à quatre mains sur des 
motifs de là Laàa. MissElley s'acquitta bien de la parlie chantante, qu'elle avait élu- 
la basse: mais il était aisé de s'apercevoir quo lu maitir-^e .-tirnulsii, écbauifail l'élève, 
la rotenait quand elle accélérait ie rui.-.uveriieut. et l'en [minait quand elle lo ralentissait. 

I.a 1.1:1 li lu du ;ou. Il' L I j . l H Ij ; de ['ciéillioil nu seul pas thèses â 'i'éiiaipum as.ure- 
menl ; mais l'important, l'essentiel en musique, c'est l'art do l' ci pression, le sentiment, 
le don des nuances, ban- cala en peut devenir une parfaite mécanique, rien do plus. 

. Miss Elley chanta en su i tûdes romances françaises, puis maileirnselle Dslrnéras joas 
quelques morceaux de son répertoire, qui se composait des œuvres de Chopin, de Lislz, 

— le ne me lasserais pas du unis entendre, mademoiselle, dit sir Herbert, en faisant 
force saluls '..< l'iusltllltrieu j'admire, vulve talent Inirs ivifx. VA puis celte uiusiqiloa, ro 
nu.' .semble, une certaine parente ave, colle dj l'illustru thsloiv, n'en ami: cl.c ai 'en 
chante, me ravit, me transporte dans je ne sais quel monde idéal.,. Four vous écouler, 
j'oublierais de dormir, de mangeretde boire. 

En parlant ainsi, le major dilettante saisit au passage un verre de punch et une 
copieuse tranche de frocei-criire (gâteau sucré: , cmmiie peur curruburer son assertion, ce 
qui fit sourire la belle artiste. 

llalltry. qui s'éimt approché, joignit ses complimenis «Suileuretix à ceux du son oncle, 
et la Française rougit de plaisir. 

A ces morceaux succéda un assez long intermède de causerie et on songea enfin à 
essayer le trio, pour la bonne bouche. 
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lies pupitres furent appelles. L'in-Aa ex ler.c-.eu tireront de l'emi leurs instrumente, 
prirent le la, s'accordèrent, préludèrent, el Oltram mit devoir prier miss Etley par 
politesse, d' in loi prêter la partie de piano. Elle s'en défendit 6»ecum appréhension, une 
frji eu: qui ne pruvcr.aienl pas Juin; '.iélijnc!.' esngeiéc de ses forces, d'en-e. modeslio 
Outrée ; luaisle. major insista, lnnl Keiv-lVad el. Jiii-s Dullv tuent c'it-.us, et lit jeone 

fille céda en tremblant. 

Il s'agissait pour cil,: ce tl.clultrer ssns liésiLaiion, d'e%éêuier couramment, h pre- 
mière vue, une partie dirù.le, chuli].! i.-^ , rim: !r- ; e: ii'-:'!- île Laquelle gambadait une 
longue l'ara i dole (!ti I i i [iLi>^ el de |il;nlie| es crnelii'., lui in s ll.lir- cl lui) lueurs (|ui 
semblaient défier se; eoiL'ts de les atteindre j ia course. A l'aspect de cotte myriade do 
méchantes petites créatures, comment ne pas être pris de vertige!. .. La pauvre Klley, 
à peine assise sur la sellette, sentit sa vue se troubler, ses nerfs ;e crisper et des gouttes 
■ ïLii.-.ir ruii.vidfr fur sm front, l.e ma|Ov t'iv.it.i de culounane son nrrljel. uJtlil une me- 
sure pour indiquer le irioiiveuienl minute et il mua le signai de l'a! tau.ua de l'introduction. 

C'est une terrible chose, il faut en convenir, que ce mêcveuieul si lent, si solennel, si 
mesuré, pour gens qui nn-.nquotil d'aplomli el ne. savent pus se coniriiir II, pressent 
insensiblement cl finissait qoelqnefois par entraîner couï qui accompagnent, si bien 
une, ..1:1. .-'ru apercevoir, on aime ; ; us..;u"j i'aii- n. ■■;t:e, er. pt-sanL ]<-ii I amiante. Alors 
la morceau est défiguré otperd lout ; un c.ai'acte-re. C'est coqui arriva. 

Les deui ou trois premières ou*. nef rnareiiauL sans iiiilire. Tiin attaque la 

note avec précision, vigueur el nettoie. La corde viuru sauf ses- doigts exercés, il se 
surpasse, moins pour l'auditoire nue pour mademnisoll : lh:lrué"as; Sir Ûllram, qui lui 
donne la réplique, aretrouvéson jeu de vingt-cinq ans. Noble émulation [ L'oncle elle 

éuuie.i.|uos. .rjeeerds nierveiilcusenu'ir. trappes, de rimes <;ui i ini lent Li vois iiuiuiiLiie. 

Ils font entendre Unir i r rie- sni-rdel". de- [[éiiiissenicrils, de.- «ris de lime, lie; 

accent; déi lurani;. de; é'.l.r.s ou rire el de vives saillies. 

Kllev se démène de son mieus et court la peste quand i! faudrait marquer le pas. 
Sir Oltram frappe du talon de grands ruiip- sur ,1- pan|uel p.i.ic la retenir, modérer son 
allure, et ne peu! ; parvenir ; mais veiln que mis, lîiue-inrtl innriiiLie en Irait essentiel, 
se trouble, perd la tramontane, sue san;: et eau, reprend eu tâtonnant le. fatal passage, 
le manque derechef . et, omiplélemenl démoralisée, s'arrèto court, comme fait un 



Sir Herbert [élit, fronce les sourcils, soupire bruyamment et peste tout bas. 

Il lauL être mu -ici en, nf. utart, [:enr se l'jTe une j n. -le niée de ee supplice, uuuuel les 
lourmenteui f de 1' Inquisition n'ont pas pensé ci nui eu vaul. b.eima uulro. Un passa oulro. 

Tanlûl miss F.lley crarjiKdas notes, estropie de- rlianl-, défigure sans pitié (le gra- 
cieuses mélodies ; iantùt elle tn'eduuillo , tiintè'. elle gafye, lanlùl elle se l-aiiiis jieui- 
blenumt, cahin-caha. 

Sir Oltram el si- llalkrv marquent le pas eu enureul ii perdre In'ieuie. selon le caprice 
de la jenne Bile. Enfin, do guerre lasse, l'archet s'échappe en même temps do la main 
de l'oncle et de celle du neveu. Le major no peut comprendre qu'on joue mal un mor- 
«kiu qu'il a rabaclw à satiété, qu'il sail par utir.ir. el laiffe percer son impatience el 
son humeur. Use love en déclarant qu'il est inutile: deientcr une a ou vol le épreuve. 

Lady Berosford se renverse dans son fauteuil en éclatant de rire, et son noble bcau- 
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— Eicuseï ma fille, monsieur le major, dit lady Bere sford ', elle est intimidée ce soir. 
Au surplus, je vois n; Irin présente de s.tïcusi'^ '.lifiinilli's il'e.iYuliun . Ne ué- 
.:l:ilTre [a; il pimi-Jr: vue qui vin: Noua avons, pur bonheur, mademoiselle DjlmiMS 
| .;iir ii'-|ijri'f l.i pililelilèclm fil ; II' il ,1 lépuliitinu musii du luun SÉ! Ion. 

[.' institutrice arréib .n'- mu.- r ; ;n:i:n.e:('ii manii'esie : u di'i-ir r I . : lady BBre,s.ford. Il lui 
élail désagréable (lf> briller, d'il™ applaudie cl félicitée après l'échec subi par une élève 
aimée. Elle se tourna vers Elley d'un air Iriste qui aambbit dire : Pardonnez-moi , je 
vous en piic, je nesuis|as libro^do refuser, 'Écl à ■ ' E!l 



-.viiliililc in '!.' :i. ii- !-!■!!>■ TVl::ii'-r^r. lié. iépo'i V -mi h' i lèiiie imi. 

A ia lin fi,; iiiiiUi-u'i uia-K,il. i.. 114:) ei.au-li'. ;i inL'i'Veijf". ils-'él.ncnl fuit l'aven 
■la leurs sentiiacrils, lis 11 .us. lia plus r lu a s'apprendre . 



V. 



Depuis quel-pic lemps le rn;=jfr -ruihl.u' | 1 » ■ r . 1 ■ . 1 [ 1 ■ ■ . snuciou*, inquiet. Il prenait 
fréquemment le bras du Tira pour faire le leur du jardin, eu diaant : ■ Venez, il fout 
que nous causions un peu. 0 KL pétulant la promenade il n'entretenait son neveu que 
de choses indifférentes, ou ne souillait mot. On matin enfin, il parut faire effort sur 
lui-mémo et entra ainsi en matière : — HenuVmenl, Tliu. ils'aait. d alwrder la queslion... 

— Quelle queslion, cher oncle ? [.a question d'Orient? — La question de votre mariage. 

-- l'Ii ! nd: je croyais ipie ïu'i~ ■ 1. plu.; a nui marier. — ^i fait, mon neveu. 




— Ah ! nous y voilà. Je comprends où le bât vous blosso. Vous êtes, en vérité, bien 
sévère puni miss lleresfonl. Khe a eu parlape une in_'eeuAé, nu timidité, une candeur. 

— Dili-s mir [iilllilé p:,i fi.ili'. 11:1e sutlisi' I ;o 

— Mon oncle !. .. Vous parliez micu* nognèro de miss Eiloy. 

— Belle excuse, vraiment 1 — On me l'avait vantée oulre mosuro. .. Ah cà! mon 
neveu, est-ce que par haïard elle voua plairait;.. Sou / franc, jo vous prie. 

— Eh ! mais... elle no me déplaît point. — Tant pis. 
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fléau d'un mari, lo malheur d'un ménage. Elle vous ennuiera bientôt de ton charivari 
quotidien, et alurs \ir,n (wnlro/ pti.'!u'i>, vue- unis l'àc!iere/ ; [mu, île guerre lu— >', 
vous irez passer vos soirée» au club. Voire femme s'en vengera... inutile dB voua dire 
comment. t ■ 

— Eh 1 mon oncle, jo m'amuse a vous faire enrager, je plaisante. Rassurez-vous ; 
miss Elley Berestord ne sera jamais votre nièce. 

— A la bonne heure, Tim; j'ai en vne pour vous une autre personne. 

— Halte-là I cher oncle, vous savez bien qu'il n'est pas Iinnnéte de reprendre eo 

— Fadaises de roman, rengaines sentimentales. J'ai trouvé enfin ce qn'il nous faut. 

— i/omiiJoti qui m i/ ï jj.-ji. ï.'. . Vous rannaisseï ma marotte? 

— ifaroile cri lo mot ..Je suis ruricux de savoir qui vous iivi'i a nie proposer, 

— Ne le devinei-vous pas ? 

— Ma fti, non. — êle. t':>w: sh.iiïI i-i ,ivol:l;Io N'ai 1 rouît! pour vous... 

— Dites pour iioeis; no vous géooz pas. 

— Cm! ,!<'i:ioi<i'.]i> jii irmiil. hii:u.-i les conditions désirables. 

— Est-elle noble? — Sans doule. 

— Belle ? — Admirablement. 

— Spirituelle? — Comme un ange. 

— Do quelle couloursont ses clieveus? — Plus noirs que du jais. 



est le 



— Comment cela ? 

— Vous parliez rie mésalliance quand il s'agissait 'le mademoiselle... Trois Etoiles, 
<;t m sdi- il ;(■.=!■ lie Ui'l ':-:n , q.iu w:us 1:1a (inipr.î-eï, ne vaut ;iîs davantage. 

— Qu'en savra-ïous ? — Une demoiselle noble ne se fait pas insliluirice. 

— l'oii :■■:]■ mi nuti, si elle Ri: sans iurtuue ' V.r.i. liait- 1 d.uie :ini>u\ qu'elle se fil cou- 
turière ou modiste? 

— Vousavei raiion. Après tout, c'est une profession honorable, neleserce pas qui veut. 

— Sachez que j'ai découvert une chose qui nie ravit : celte demoiselle française est 



1 Vous comprenez?.., 

luiniint. Au lieu d'une lilio d"a:iopti:n vous aurez un 
le de jouer la parliode piano de votre Irio, dit Tim on riant. 
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68 ALMAMACH MUSICAL. 

— Voila es! arrêté. — Oui, n-.il!!> foi!* oui. 

* — Jnsuisaus anges... ; mais, je vous l'avoue, Tira, je ne m'attendais guère à tant 
; de docilité As votre part. Cu liru=que cliamfeniont de front, 

— Je n'ai point chaulé, mni onde, je. -.mus jui'i-. ji 1 n'ai ™inl changé. 

— Mais enfin... Comment? — Apprenez que mademoiselle d'Alméras et l'oppM rte 
M. Dodii sont iinii seule et ii f personne 

— Pas possible ! — Parole d'honneur. 

■■inl. — r.ulriu I il 1 .1 Mm Iitiif- lin ,i ■ II- ■ .n-i 

— Cliarmanto tnodoslie 1 — lin vérité, je dois de la reconnaissance à votre trio 
d'Onslow. Nous le jouerons tous les jours .. 

— Non pas; cela vniisra i ! i%< ni t erait l.ien vite. Je mécontenterai de deux fois p!r 
3<'[i'iiiv.i!. K-i-io o.io.iurioi- hx.ji * — Non. rain. mon oncle, 

— Co cher trio m'a serii Je ri in.ïiu'n . ;. | iono i melie, ma ouvert les veux... 

— Dites plutôt 1rs oreilles. — Comme loua voudrez. 

— [| y .i uii .i -tr ^ruir. (:'i;lv ''l-:iio il ii:- voliv f,ù, ruoii di^'ni 1 oncle, convenez- en ; 
mais coi é-iusuie ne nie uVplail. | mi iV je vmn le [>a.s.-e .le lion cœur. 

— Je le (■roi™ bien. Quelle, vie diai-mante r quels trio* exquis !,.. T.'eao m'en vient à l,i 
boucue par anticipation. Votre oncle va rajeunir de vingt ans pour le moins. 

— Tout Beethoven y passera. 

— Et Jloiart. et il.iyib, e.l Jriiri-iJ:iisln;:l:e-riéileiii- ti.ii'li. ut luit) quanti, pourvu 
qu'il- ne nous disent |n..ir,; einliir moi; rlir Unsl™. 

— Il aura toujours la préférence... et pour cause. 

— Puisque nous sommas d'aérant, je- ferai lu demande la semaine prochaine., 

— Vous êtes pressé, cela se conçoit. — Très presse. 

lady Bcres'ford et do sa Tille, tordit chose trop embarrassante pour ces dames et pour 
moi. .Lady Beresford en pensera ce qu'elle voudra. Elle sera, certes, bien surprise I 

— Que nous imporle l lieme;- île suite, je vous en prie, et surtout exprimez bien .i 
mademoiselle d'Alméras tout ce queje ressens pour ollo. 

— Ceci est votre affaira Quelle commission dis donnei-voBslSïIe n'entends rien à 
ces sortes de chose!, mais je me charge rie [a demande pure et simple, et vous promets 
do faire usage rie toute ma rhétorique (si toutefois il m'en reste encore). 

— Ail I mou neveu, mou elier i.eveu, quelle musique nous ferons tous trois I 

— C'est le cas do dire quo nous vivrons en parfaite harmonie. 
Le reste se devine. 

Je n'ai pas appris qui' .sir llci l,i.':l (illniii ail fait imprimer le trio. 

Aj.ru u be Bouot. 



M. Alexandre Bouclier, rio; on îles musiciens connus. 110115 écrit à propos rie l'sncc- 
dote insérée dans l'almanarli de 1357, page 47, qui- r.'o.-l lui qui éinit 1.: [1- oin i-i- violnr: 

mais qui n'a jamais, joué du violon. Il nous cmi lime, d ail'i-ins. ]j vérité de l'anecdote 
arrivée à Hocclicrini, qui ne fut jamais exilé tllisinijne. m:v~ nn.it, au contraire, une 
pension de son souverain. La réponse faite j l'empereur d'Autriche, cl dont il est parte 
iii!!is en même arliile, a été kXU i<ir A. Iluii' hi-v : et non par Bocclieriui qui n'a jan ai~ 
été a la cour d'Autriche. 
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III SIOIIM. 



■ ■■(Ii-mllé d'une cantatrice 

Un dillettanti s'oïlaâiiiil au raiê rie Pari- sur In bcaulé rie [a clmrnianLe Henriette 
SonlaEqoi venait rie ricrnilor aux BoufTes. Un Monsieur qui avait écouté ] enthousiaste ec 
hasarda à dire que Siniir'ï 1 1 i i . m: effet, h es jolie, mais qu elle avait on œil plus 
.pBlit que l'autre. ■ Un (Mit plus petit : n'écri) le untagoUtre, vous ne l'avez pas vne, 
» ellu en a ;>u etntrairr ai: plu; L'fond. » 



Monsieur, disait à Giérubini un jeune litimme qui unatt rie se taire admettre au* 
classes de chant du Conservatoire, • je vous remercie de m'awir (aire admettre, et je 
» voms prie rie me faire avnir une vn;s de liasse. r.'i>~t r'à tirai plu* sranri désir. » 

l.e Haiix des nirliri. 

11 y n en Suisse un airde musigne antique et fort simple, appelé le flan: dit roelirs. 

(Ici air est d'un Ici él'i-l sur 1 ii:uc ries tu.ssr--. qu'on fut cUijé de defendro de le ;im:i ■ 
eu Krancc et en I Irlande devant lc--:>:dat~ de li'tie satina. [ arfe <;:i'i[ le- raisin L désert? 
lesttns a près les autres. Bernardin rie Saint-Pierre disait a ce propos : Ce Bans des cardes 
imite le mugissement des bestians, te retentissement ries échos, ce qui Tait bouillir le 
sang dans los veines de itj pauvres soiciais en li' jr -appelant les lacs, les vallons, les 
montres rie leur patrie, air.si i[i.e les cmiipaifnons. de le-ir premier ;1 K c. leur? ptcniie;-.- 
amours et leurs bons aïeux. 

Lu Merles de M. Duwn de la Malle. 

M. Bureau de la Halle, traducteur rie Tacite et membre do l'Académie des inscriptions, 
faisait il l'Académie rie? srieiiee. des rauiimiuica'.ioas ddirielle? , vuiri la dernière qu'on 
lui doit dans sa jeunesse : il avait élevé un roiqde de ruelles auxquels, il avait appris à 
chanter la Uwshllaitc. t'eci n'ï-i pas croyable, n ais il y croyait; mais voici qui est 
niieu\. La descondanco entière de c^> volatiles n'a jamais su d'autres air que l'air de 
la Mnr;ei!li.i?c, cl < lie le dianlrrc in sento se eu for nm, Amen. 

Klugnllcr elTet du tonnerre 

Madame Aloiatidre Bataille, dont on connaît la remarquable lalcnt'sur le piano, es- 
sayait do reproduire sur son instrument lo bruit du tonnerre. Pendant qu'elle s'aler- 
tait, une bonne survint peur riomander le pi K d'une Inratiun de piano. 

— Ah : nudime, dit-ellea l'habile virtuose, quand vous imilei ainsi le tOMerre, est-ce 
qno vous n'avez pas peur do faire tourner le lait? 

h 
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C'eut le Ion qui l'ail In musique 

Voici encore une anecdote qui sera incompréhensible pour voua si vous ne von? 
jitrciL-ni 1 ;' ea la lisant a remplir li's n.'Tidiliai:i qao ju '.'.jus imposerai il u:uïiire. — 
D"al:(.rd [Hhi-:i :t;Llir/.-m-:)i de veut la sire loin liant, -- c'est indispensable 

Un (ils écrivit à son père pour lui demander rie l'argent. — Le père, ancien profes- 
lessour de clianl, élail aveugle; eepiiaiian'.. il cuti Lij-.Li.iLL il enseigner, et avait près du 
lui plusieurs de ses élèves quand arriva l'épUre filiale. 

— Solgrave, dit-il â «ne lj ust, l'a:-- uni d.uiir lis plaisir de lire la lettre du petit. 

L'élève obéit, et lit la lettre suivante, en lu transposant sur la clef de ta (supposfi 
ifeauvjllel liianl ibns mi perLe-voiï] : 

i Je suis malade, envoie-moi de I argent au plus vite, j'en ai absolument besoin... » 

— fjjllimenl : iliL le pi-ru indigné. i:V.-l sat e-.' ; 1 ■ 1 1 - 1 il . i Lit: le biijjiiu 1 'i-,' (!,Mi;miler de 
l'argent su père à qui il doit la vie ' il n'en aura pas ; — je le maudirais plutôt ; — -parler 
ainsi à un père aussi aveugle! 

Survient la mère, elle demanda à son mari quel transport l'agile. 

— C'est ton gredin de fils qui file un joli colon' 1 Ii finira sur réchafaud, c'est sûr. 
Quand on manque do respect à son père, on est capable do tout. 

— l'a r exemple ! s'écrie la mère, nien tVi-.uanl. an In calomnié! j'en ;uis sùni ' 

— Tiens, lissa Initie, lis, ou )ilulol mm, SisiiL-ai$ii, lise/.-la, vous. 

Si-uvaii!". un léiiOr lié- li''g(!r, !iL ii sem '.mir (Iii, YJUa ('le- d.-rii lu il are n-'-i-i-- -i : .'- 
d'imiter lallûle. Emprunte! encore la diction de M. Dclaunay, do la Comédie -Française, 
et lisez on uriin et mec des [armes dans la voiï) : 
• Mon père, 

• Je suis malade ! envoie-moi de l'argent I au plus vite. ..J'en ai absolument 

lui eu envoyer, ce l'an-eni : Mais oii oji SaL'rjve, que je lui casse les reins. C'est ltii 
qui est un brigand, d'avoir dénaturé les terme- don! s'est serti mon fils bien-aimé. 

(%<■«.) 

Une maladie mise en magique. 

Voici un eiemple fort original d exi enlrii i(à racenlé par les journaus suédois, lin 
médecin mélomane, le docteur Rhuders, vient de mettre en musique les palpitations et 
les battements «réguliers do cœur d'une femme malade dans lliopital d'Upsal. 

Cotte maladie, écrite en langage musical, aveccroebos et doubles craches, lormo, dit 
le ebrudijucur suédois, une sorte de ml-e el une des plu- grandes curiosités de l'ana- 
tumii! patliulngique. 
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MUS1&ASA. 
La Vol* de Sophie .Irnonlil. 

L'abbé Galieni, un dos plus tins esprits du iviu* siècle, se trouvant un jour au spec- 
tacle de la cour, tout le monde s'extasia autour de lui sur la voix do mademoiselle 
Arnould. On luidomanda son avis. 

— C'est, dit-il, le plus bol asthme que j'aie jamais entendu. 

Jusqu'aux genoux, trois pu issaois villageois 
Tenaient Lucas enfoncé dans In glace, 
Qui, reniflant et souillant dans ses doigts, ■ 
Faisait très laide et piteuse grimace. 

■ Eli I mes amis, pour Dieu : faites-lui grâce, > 
Dit un passant qui plaignait le pitaud. 

■ Monsieur, répond le sacristain Tbibaud, 
Do notre bourg c'est demain la grand'féle : 
J'y chanterons l'office en faux-bourdon. 
Et ce gros gars qui crie à pleine tête, 

Jo l'enrhumons pour faire le basson. " 

BélIcalCMUie d'un voleur. 

Un des hommes les plus connus dans le monde étranger résidant à Paris s'était pré- 
senté au bureau de location de l'Opéra pour y louer nuologe. Son choix r.iil, il en 

dilrma II 1 - i,rh [i l'enipluys ei relir.i 11 - qil'i! |itni;,i >'.'i.;ii(ini:UiL':il. dan- i.n [uirliî- 

monnaiequi contenait 5,000 r ranca, tant en or qu'en billets de banqne; puis il mit son 
porto -monnaie danstes basques do son habit. Rentré chez lui, il s' aperçoit qu'il a perdu 
son porle-moonaio. On le lui a volé, c'est certain, et le tour a été fait avec une dextérité 
digne dos filous de Londres. 

L'administration de l'Opéra estaussitêl averliede laperledu coupon, ordre est donné 
'l'uri-éli.T !i' iMjii]i:ni désigné, s'il se. [nùïrn:::. :'\ ili'-.n r»o:itiili! jnili'.-ii root charges du se 
tenir s la porta d'entrée à tant èïéncmiTi! . 

.V sept heures du soir le coupon se rinjsriitiui . ni' trieur, accompagné de deux 
dames, en est porteur. On prend es mon*!™ à l'w:an, et on L'interroge sur la posses- 
sion dit billet. A peine l'interrogatoire était-il commencé que les denx dames, fort ras- 
surées, se prirent à rire; on s'explique. Le personnage dont les agents allaient se sais-ir 
était le volé lui-mome. Quelques heures auparavant, une lettre lui était arrivée par la 
poste, lui rapportant prérieusenisnl !.? i:«it[n n île !(i»u. mai» le c.onp i]! sni!. 

L'envoi était accompagné de ces mots : - Vous m'avez rendu service, un peu sans le 
vouloir, sans doute ; je veux être plus L'énératis que vous, .lo pourrais vous priver ce 
soir du plaisir de voir la Ferraris dans le ballet nouveau, je n'en ferai rien. Sovei mon 
obligé, n 
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ir du Palais-Royal, homme iiar.ili) T-i J pris pur principe qu'on doit 
tirer parli de tout, so creusait la tète depuis quelques jours, pour ulilisor la musique 
uùliliiuu qui. doux i'l'Îj rr : r semaine. Vue rbns son jardin. 

il venait justement d'imaginer son petit plan, lorsqu'un Anglais se présente avec sa 
famille et demande à dîner. 

L'insulaire fait grandement les l'in.ses ; un lui uppin-le des primeurs, (les vins de nos 
grands crus; puis enfin . !o dessert arrivant, il demande la carte. 

Noire restaurateur pense que le moment est venu d'uiéculcr sa petite idée, ne fût-ce 
que comme coup d'essai. En conséquence, il fait figurer en ligne de compte cet article 




UETTE %TELL<> ^JftflO 



Implication ilu rébus se trouvera a la Sn de YAlmamtcK musical rte l'année 
toutefois les fréteurs Lnijin LEi-nr.. lruincn.nl ifttc eipliralion A 1.1 suite ilu reluis de 
de A'aiwlrm de 1859. Vm : 10 ceoiimes cliei tous les Libraire». 



tuuu ijt.i: s„;.i,,i ri'iiiï ,i.i 



1 11AS Uni de JUAIltE f.l 



Di^:ti:.:-"j Co 



MORT D'UNE FLEUR 



tW-jîi r.iii'tnr la vif., 

l:i :l:'i;r inHiio, 
Vers le sol se pencbanl, 
Ne plus voir rac^ i-nEiruiiinei, 
Cos cote:' us, ces mcrii-.:: r iu » 
i;i ci'.-u!.''.'. i/cn.'liicii i 



Vois! nid lige brisée, 
El jo ! oui lit' épuisée 
S.ir ri: beau gaion Tert I 
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Di ]i !;.■ dît 
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COMPAGNIE MUSICALE, éditeur- ram missionnaire,' RUE DAUPIIINE, 18. 
Planoa de Bol»» lui et Fils. 

iiiiâiiia eiiiiiii 

■ DES ENFANTS 

Par AOObPHE LK (MRPEITIKR 




COURS PRATIQUE PU PIANO ÉLÉMENTAIRE ET PROGRESSIF 

Junin'nu de C re de bnc des «Indea de Cramer, 

ttduplï au CuiisertvI'Hrr Ir iînli'ceiiilire ififi^. 




Tiiui ces ouvrage? sont approuvés par l'Institut, dans la séance du î septembre 185i, 



(i HorrÉs aui cusiniTOiiu ne lills, «meillî, yen n raiotsi. 
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POMPONNE 



POLKA. 
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F OLE! 

Par irfi UEVOMBES. 



VIEILLES HABITUDES 



IL;uii[,L;ii.I lie lilir ]L;iiL' :-j 

l.i-s [■.'■..■inlill..-, ■■il:, lin. 

hï VOUS 1.1 |>ip<! « h bOUttlO. 

Au lie» ileprcndrelo mouclie. 
Vous riez, tien! lilierlin. 



Vous courez, Dieu sait pourquoi. 



Ce bon cœur rail qu'o 



ÏOUS iUL'/Ml !« leiH ,|<,|L\. 



Vous tic penses guère à moi. 

Al-rc:- 11- virj L'aLli^cUO, 

eleusopirtlc, 



bus regret. 
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_ H»™», Kiii Gudtrtuîd — 
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Uo.kHoi °« »««dole* muorilei. 

M lW t. Lt Mot! duoe Bfd'. iKgta p« CiopKwn.. .. -.. 

— Pomunr-ue. poiU pir Ocuoiliti 



// reste des années précédente* 

De rUIUlàGH MUSICAL , savoir: 

1855. . . . Wfcî 1 fr-i pwUpOSte,^ ïï '«<:■ 
1856, 1857, 1858, Rï*: 50 Cs [OT t» JTOtt, 80 c 

L'Editai ractète Iîî atsrfs WW a W5& dune 7Û c 



Wlr »u ver»» le» prtnet|i»"* »rtl«'f 



rgy»**. .... 




L> Fleur, iop.lo.iip 183* 


** 




.crtantenr Urodhe 
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